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LE COMMENSALISME DES PRIMA TES 
Jean-Pierre GAUTIER et Sylvain BIQUAND 
Les primatologues sont habituellement confrontés à la réduction des popu­
lations de primates sauvages qui accompagne la destruction des forêts tropicales . 
Toutefois,  l ' impact des activités humaines peut favoriser la croissance de certaines 
populations de primates et mener à des surpopulations locales générant des conflits 
avec l ' homme. 
Nous définirons les populations commensales comme les populations de 
primates bénéficiant de nourriture d'origine humaine, du pillage de cultures ou de 
déchets , pour tout ou partie de leur alimentation . De telles populations commen­
sales ont été décrites dans différentes espèces. A la suite du symposium tenu 
pendant le XVe Congrès de l ' International Primatological Society à Strasbourg en 
1 992, cette publication regroupe les articles présentés sur les espèces suivantes, le 
rhésus d ' Inde (Southwick et Siddiqui , Malik et Johnson),  le macaque à longue 
queue de Bali (Wheatley), les gibbons (Eudey), les vervets de la Barbade 
(Horrocks), les babouins d 'Afrique et d' Arabie (Strum, Biquand et al. ; Boug
et al. ) . 
Les macaques et les babouins sont connus pour leur capacité à tirer profit des 
environnements modifiés par l ' homme, et de nombreux exemples sont fournis 
dans ce recueil pour inviter à une vision plus globale du commensali sme des 
primates .  Nous util iserons ici quelques exemples choisis parmi d' autres espèces, 
particulièrement les espèces africaines de forêt. 
L ' étude des groupes commensaux a deux justifications .  D' une part, nous 
devons trouver des solutions appropriées aux conflits avec l ' homme en gardant à 
l ' esprit les impératifs de conservation. En effet, l ' intervention humaine est 
nécessaire dans de nombreux cas où la croissance des populations commensales 
tend à ne plus être contrôlée par les facteurs naturels que sont les prédateurs ou la 
nourriture disponible. D' autre part, l ' étude des primates commensaux présente un 
intérêt plus fondamental : les populations commensales sont l ' exemple d' une 
réaction extrême au dérangement créé par l ' homme et doivent être considérés dans 
un gradient d ' impact de l ' homme sur la faune. Ce gradient s ' étend de la 
destruction au bénéfice apparent selon la biologie des espèces concernées et les 
conditions locales .  
Le facteur primordial du développement du commensalisme est la grande 
flexibi lité alimentaire des primates .  Les babouins sont connus comme généralistes, 
mais la  flexibilité alimentaire peut aussi être observée chez des espèces considé­
rées comme spécialistes .  Au Zaïre, certaines espèces du groupe des Cercopithe­
cinae qui se nourissent habituellement de fruits pulpeux peuvent consommer des 
graines ou même du nectar quand l ' habitat ne fournit pas de fruits charnus 
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(Gautier-Rion et Maisels, 1994). La spécialisation alimentaire n 'est pas stricte 
chez la plupart des primates. Même les colobes qui possèdent un système digestif 
spécialisé, sont folivores en Afrique de l 'Est mais deviennent granivores en 
Afrique Centrale (Maisels et Gautier-Rion, sous presse ; McKey et al. ,  1981) . De 
nombreuses espèces peuvent facilement exploiter de nouvelles sources alimentai­
res, d'origine humaine ou naturelle. Ceci explique le grand succès évolutif des 
primates et leur capacité à exploiter les environnements modifiés par l ' homme. 
Par les modifications qu' i l  impose à l ' environnement, l 'homme avantage 
souvent une ou plusieurs espèces de primates pour qui ces altérations sont neutres 
voire bénéfiques. Parallèlement, les espèces les moins adaptables sont éliminées et 
la diversité réduite. Parmi les Cercopithecinae de la forêt gabonaise, le petit 
Cercopithecus cephus trouve un refuge de meilleure qualité en forêt secondaire. 
Cercopithecus (lhoesti) solatus, moins sensible que d ' autres espèces à la dispari­
tion de la forêt primaire, est fréquemment rencontré aux abords des villages, alors 
même qu ' i l  est piégé et chassé (Gautier et al. , 1992) . La secondarisation 
s ' accompagne aussi d 'un changement de composition botanique, des ressources 
alimentaires nouvelles apparaissent. Les gorilles (Gorilla gorilla) et les éléphants 
utilisent ces nouvelles ressources (McShane, 1993) . En Asie, Mac ac a fascicularis 
exploite les ressources des forêts secondaires de Bornéo. Enfin si la  disponibilité 
de ces nouvelles ressources s ' accompagne du développement de l ' agriculture,  un 
environnement modifié peut être le support à la croissance rapide de certaines 
populations de primates .  Nous avons observé que les groupes de Cercopithecus 
talapoin vivant autour des villages au Gabon sont deux fois plus grands que les 
groupes vivant en forêt. Dans ce cas le talapoin tire bénéfice de son adaptation à 
la forêt inondée et pille le manioc mis à tremper dans les marigots (Gautier-Rion, 
1 97 1 ) . 
La chasse aussi peut avoir un effet différentiel. Les chasseurs favorisent en 
général les espèces les plus grosses et nous avons observé que 1' abondance de
différentes espèces de Cercopithecinae près des villages gabonais est inversement 
corrélée à leur poids (Gautier et Gautier-Rion, 1969) . L'effet de la chasse peut être 
indirect : en Arabie Saoudite, la destruction des prédateurs , loups, hyènes et 
léopards, est un facteur de l 'expansion rapide des populations de babouins 
hamadryas. L' attitude culturelle des populations humaines envers les primates est 
un facteur prédominant dans la genèse des relations commensales .  La tolérance, 
l ' acceptation, voire la recherche d ' interactions avec les primates dépend du 
contexte culturel ; en Afrique et en Asie, des tabous protègent certaines espèces . 
Néanmoins ,  le développement économique et démographique modifie l ' état des 
relations entre l 'homme et les primates ; au Gabon, le talapoin,  autrefois protégé 
par sa petite taille est maintenant devenu la proie des chasseurs après la disparition 
des espèces plus grosses. 
Il nous semble enfin qu ' i l  faut introduire le temps comme facteur dans l ' étude 
du commensalisme, pour prendre en compte les différentes échelles de temps 
alloué à l ' adaptation aux perturbations générées par l ' homme. Nous devons en 
effet différencier l ' adaptation rapide aux changements liés à l ' urbanisation ou à la 
déforestation, de l ' adaptation à plus long terme, comme celle des rhésus indiens à 
l ' environnement humain. Ce facteur de temps pourrait être discuté au niveau des 
populations, des espèces, et des communautés de primates .  Les perturbations 
restreintes dans le temps et l ' espace sont progressivement atténuées et l ' écosys­
tème retourne à son état antérieur. De telles perturbations restreintes (feux locaux, 
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pistes temporaires), d' apparition aléatoire, créent une différentiation locale exploi­
tée par certaines espèces quand elles apparaissent. Les perturbations permanentes 
de l ' environnement par l ' homme demandent l ' adaptation des communautés 
faunistiques et un nouvel équilibre de l ' écosystème s 'établit. C 'est le cas quand les 
relations culturelles se développent entre l ' homme et les primates. Finalement, le 
contact avec l ' homme peut être très ancien, les interactions entre l ' homme et les 
primates ne sont alors plus de nature culturelle mai s ressorti ssent à la biologie et 
à la co-évolution. Par exemple, l ' effet des activités humaines a été considéré 
comme un facteur important dans la spéciation des macaques asiatiques, certaines 
espèces sont nommées « weed species » (Wheatley, 1 980 ; Richard et Go1dstein,
1 98 1  ) , par analogie avec les mauvaises herbes .
Nous espérons que cette réflexion sur les différents niveaux d' influence de 
l ' homme pourra servir de guide pour comprendre les multiples déterminants des 
situations de commensalisme présentées dans ce symposium. Nous devons extraire 
les facteurs communs aux cas présentés et la mise en commun d' expériences 
diverses pourra, souhaitons-le, permettre une meilleure compréhension des rela­
tions entre l ' homme et les primates et offrir des perspectives nouvelles pour la 
gestion des situations de conflit. 
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